




Lance Henson, poète 
Lance Henson est un poète. II appartient à /a Nation Cheyenne du Sud. II est 
membre de l'A/M. 1/ Q accepté de répondre aux questions de Nitassinan lors de 
son passage à /a Ubrairie Millepages, /e // Mars /994, à l'occasion d'une tournée 
en France. 

Nitassinan - Pensez-vous qu'il est souhaitable 
que des non-Indiens participent aux cérémo­
nies indiennes, à la Danse du Soleil en parti­
culier? 
Lance Henson - Notre Danse du Soleil est 
fermée à tous, sauf aux Cheyennes. C'est 
ainsi que nous avons survécu, et nous avons 
survécu dans l'unité. Nous avons une Danse 
du Soleil et nous y participons tous 
ensemble. Nous ne sommes pas un groupe 
éclaté, et nous avons maintenu cette maniè­
re de vivre depuis des temps immémoriaux. 
En tant que Cheyenne traditionaliste, j'ai 
participé six fois à la Danse du Soleil. Nous 
estimons que chaque être humain a son 
propre rituel pour y participer. Nous avons 
une grande compassion pour ceux dont les 
religions sont devenues vides, mais c'est à 
eux de les remplir à nouveau avec le sacré 
qu'ils avaient autrefois. 

N. - Qu'est-ce que la Native American 
Church 1 (Église des Indigènes Américains) 
apporte plus aux Indiens que les religions tra­
ditionnelles ? 
L. H. - Voici le point de vue cheyenne. La 
« Native American Church » a été créée 
essentiellement pour rassurer le Gouverne­
ment Américain. Une fois que nous avons 
apaisé le Gouvernement en y intégrant des 
symboles chrétiens, nous avons commencé 
à enlever ces svmboles. Wounded Knee a eu 
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lieu en 1890. Le gouvernement et le clergé 
ont décidé qu'il était temps d'en finir avec 
les Indiens, tout ce qui était indien, pour 
faire de nous des Blancs. Ils ont d'abord 
rendu illégales toutes les cérémonies impor­
tantes. À ce moment-là les Lakota ont cessé 
la Danse du Soleil, et pendant près de 50 
ans, ils l'ont abandonnée. Nous voyons 
maintenant comment ils s'efforcent de faire 
revivre leurs cérémonies sacrées. Mon 
peuple n'a jamais abandonné la Danse du 
Soleil. Nous allions là où il n'y avait pas de 
Veho (Blancs) et nous tenions nos cérémo­
nies. La Native American Church était une 
nouvelle religion parmi les tribus du Sud­
Ouest et du désert. C'est une religion 
valable parce qu'elle utilise un sacrement 
qui est une médecine totale. Le peyotl pos­
sède 57 produits actifs utilisés de manière 
contrôlée. C'est l'une des médecines natu­
relles de cette planète et elle n'est pas atta­
chée aux grands rituels traditionnels. C'est 
un autre rituel que beaucoup d'Indiens tra­
ditionnels pratiquent. La Pipe n'est utilisée, 
parmi les Cheyennes, que dans les occasions 
les plus sacrées. Nous avons différents types 
de sweatlodges2• La Pipe n'est utilisée que 
pour la sweatlodge dont tous les participants 
sont des danseurs du soleil. Nous, 
Cheyennes, nous nous faisons une idée tra­
ditionnelle de la Pipe. Je ne l'ai utilisée que 
quatre fois en dehors de la Danse du Soleil. 
C'est pour moi un lien très puissant entre le 
Créateur et ma famille. 

N. - Que vous a apporté la Danse du Soleil? 
L. H. - J'ai appris que nous étions tous 
parents. J'ai appris que quand l'ego prenait 
le contrôle de ]' être humain, l'esprit était 
oublié. J'ai appris qu'il n'y avait rien de 
mystique dans tout cela. Ces pratiques spiri­
tuelles expliquent la relation au Créateur. 
Dans le monde cheyenne, ceci ... (il souille 
sur sa main) est le souffle du Créateur, 
ceci ... est le vent, et c'est cette force qui aide 
à faire tourner la Voie Lactée qui est, dans le 
monde cheyenne, le Créateur lui-même. 
Quand nous participons à la Danse du 
Soleil, nous avons des raisons personnelles 
qui n'ont rien à voir avec notre personne. 
Comme Cheyenne traditionaliste, je ne 
peux participer à une importante cérémonie 

pour moi-même, je dois participer pour le 
peuple. Nous avons cessé de nous percer au 
début de ce siècle, parce que nous nous 
sommes rendus compte que beaucoup de 
jeunes gens se vantaient d'avoir été percés à 
la Danse du Soleil. Aussi nous avons cessé 
de nous percer et notre cérémonie a pu se 
maintenir. 

N. - Aujourd'hui, comment ressentez-vous 
votre engagement dans la guerre du Viêt-nam? 
L. H. - Cela a été une erreur. Ma famille 
était pauvre, et c'était un moyen d'en finir 
avec la pauvreté. Beaucoup d'Indiens rejoi­
gnent l'armée. Pour moi, c'était un moyen 
d'en finir avec le racisme que j'avais connu 
chez moi, à un moment où de nombreux 
Cheyennes étaient envoyés au Viêt-nam. 
Cette expérience m'a demandé un temps 
très long avant que je commence à guérir. 
Quant à mes frères qui ne sont pas encore 
sur la voie de la guérison, mes prières au 
Créateur sont pour eux. J'ai un fils de 17 
ans qui a été élevé de manière traditionnelle 
et qui s'est engagé dans la Danse du Soleil 
depuis quelques années. Il ne rejoindra pas 
l'armée. Notre bataille est chez nous. Étant 
un Cheyenne traditionaliste, c'est ainsi que 
j'ai élevé mon fils. 

N. - Quels sont les buts de la Cheyenne Dog 
Soldier Society ? 
L. H. - Prendre du bon temps ... (rires). 
Nous sommes l'une des sociétés guerrières 
de ma tribu. Nous avons un devoir de poli­
ce. Notre devoir est de protéger les camps 
quand ils se réunissent pour des raisons 



spirituelles. Nous sommes souvent appelés 

pour enterrer les morts. Nous avons tou­

jours été les gardiens du peuple, et nous le 

sommes encore maintenant. 

N. - Quelles sont les alternatives économiques 
qui permettraient aux Indiens de vivre en 
accord avec leur culture? 
L. H. - Les casinos ... (rires). Aujourd'hui, 

de nombreuses tribus s'acheminent vers la 

souveraineté. La souveraineté est le droit 

constitutionnel des Indiens des États-Unis à 

l'auto-détermination. Nous sommes les 

seuls aux: États-Unis à posséder notre propre 

terre. Les Américains blancs qui ont payé 

des milliers de dollars pour leurs terres 

n'ont pas de titre originel à leurs terres, ils 

n'ont qu'un titre en second, le titre originel 

est détenu par le gouvernement américain. 

C'est ce que certains Américains ne savent 

pas. Cela n'est pas enseigné dans les écoles. 

Les seuls qui possèdent réellement la terre 

en Amérique sont ceux qui ont des traités 

avec le gouvernement américain, c'est-à­

dire les Indiens. De nombreuses tribus de la 

Côte Est ont des casinos. Les Mohawks ont 

été envahis par le crime organisé. Ces 

réserves des Six-Nations qui ont des casinos, 

celles des Mohawks, sont liées à la mafia 

new-yorkaise. Ma fille fréquentait un 
Mohawk traditionaliste juste avant les barri­

cades de St. Régis. Ma fille est cheyenne et 
c'est une militante. Elle m'a raconté des his-

toires personnelles à propos de ce que les 

warriors Mohawks font à leur propre 

peuple 3. Il y a des casinos qui ne se récla­

ment pas des valeurs du crime organisé. En 

voici un exemple: Les Missapequot du 

Connecticut avaient reçu une réserve essen­

tiellement forestière. Ils avaient vécu dans la 

pauvreté depuis le début des réserves. Ils ne 

coupaient pas d'arbres parce qu'ils les consi­

déraient comme sacrés. Il y a quelques 

années, ils ont construit un casino. Une 

mafia leur a dit: « Nous voulons y entrer ». 

Les Missapeq uot on t répondu: « Nous 

sommes plus riches que vous dans cette 

région et nous n'avons pas besoin de vous », 

et ils ont refusé. Beaucoup de tribus réussi­

ront dans l'industrie du jeu parce qu'elles 

conservent leurs traditions. Ce n'est pas une 

question d'argent. Ma tribu vient juste 

d'ouvrir un casino. Nous sommes profon-

dément traditionalistes. Si ce casino devait 

d'une manière quelconque être lié au crime 

organisé, ma société guerrière y mettrait le 

feu. Nous ne voulons pas que nos rituels 

soient mis en péril. Un des stéréotypes à 

propos des Indiens est que nous devons être 

pauvres pour être indiens. Les Missapequot 

disaient à Times Magazine: « Regardez ce 

que nous avons maintenant. Depuis, le 

Gouvernement est devenu très amical. Mais 

nous n'avons pas besoin du Gouverne­

ment ». Les Missapequot sont souverains, ils 

ont la sécurité financière. La structure tradi­

tionnelle de la vie se poursuivra pour les 

291 tribus reconnues par le Gouvernement 

Fédéral parce que c'est notre vie. Nous ne 

lions pas notre vie à la quête du pouvoir, de 

l'argent. L'argent est utile, mais il n'est pas 

plus important que l'eau ou l'air. 

(Suite dans le prochain numéro) 

1. L'Église des Indigènes américains, surtout répandue 
dans les tribus du Sud-Ouest des États-Unis, lie des 
références bibliques et les cérémonies du peyotl. 
2. Huttes à sudation. 
3. Lance Henson, fait référence, en généralisant, aux 
événements tragiques de 1989 et 1990 sur la réserve 
Mohawk cl' Akwesasne ayant opposé les partisans et les 
adversaires des casinos qui, selon d'autres sources ne 
seraient pas tous liés à la mafia. 

Interview et traduction,' Viviane Charpentier et 
Monique Hameau. 

Nous remercions l'association Storm Belt de 
nous avoir donné l'occasion de rencontrer 
Lance Henson. 

Lost Bird, un livre qui dérange 
Deux: jours après le massacre de 300 Lakotas 

par le 7e régiment de cavalerie des Etats-Unis 

à Wounded Knee, le 29 décembre 1890, une 

petite fille de quelques mois était retrouvée 

vivante dans les bras de sa mère morte. Le 

Général Colby l'adoptait et l'arrachait à son 

peuple et à son héritage culturel. Les femmes 

lakota, à qui elle avait été confiée avant que le 

général ne s'en empare, l'avaient appelée « 

Zintkala Nomi » - Petit Oiseau Perdu (Lost 

Bird). 

C'est l'histoire tragique de cette jeune fem­

me, morte à 29 ans après une vie d'angoisse 

et de regrets, que raconte l'historienne Renee 

Sansom-Flood dans un livre qui - apparem­

ment - dérange ... 
En 1991, Renee Samson-Flood reconnaissait 

que son livre contenait des révélations histo­

riques susceptibles de ne pas plaire. 

Le livre aurait dû paraître en 1993, mais 

l'éditeur en remet indéfiniment la publica­

tion. Le docteur Leonard R. Bruguier, un 

ami indien et collègue de R. Samson-Flood 

à l'université de Vermillon, Dakota du 

Sud, soupçonne un lien avec le combat que 

mène R. Samson-Flood contre l'adoption 

systématique des enfants· indiens par des 

familles blanches, comme cela se pratiquait 

jusqu'à une date récente. L'Indian Child 

Welfare Act permet maintenant aux 

enfants indiens abandonnés d'être adoptés 

par des familles indiennes et élevés dans 

leur culture, mais cette loi de protection est 

déjà remise en cause. 

Le docteur Bruguier demande à toutes les 

personnes soucieuses du respect de la liberté 

d'expression et de l'avenir des enfants 

indiens d'écrire à : Mrs Carolyn K. Reidy 

(President and Publisher, Simon and Schus­

ter Trade Book Division, 1230 Avenue of 

the Americas N ew-York, NY 10 020 -

USA) pour demander pourquoi le livre, ter­

miné depuis 3 ans, n'est toujours pas publié 

et exprimer l'intérêt qu'elles portent à la 

cause des enfants indiens. 

En juillet 1991, les restes de Lost Bird 
étaient ramenés au cimetière de W ounded 

Knee et inhumés près de la fosse commune 

par Arvol Looking Horse, Gardien de la 

Pipe Sacrée des Lakotas, accompagné de 

descendants des survivants du massacre et 
des cavaliers de la chevauchée « Si Tanka 

Wokiksuye » (Wounded Knee Memorial). 

Source.' Lakota Times du 17-7-91 et Indian 
Country Today du 27-4-94 
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Colomb en procès 
à la Martinique 
Que Christophe Colomb soit le premier marin non américain à avoir accosté en 
Amérique est aujourd'hui remis en question par des études qui, outre les voyages 
vikings du Xe siècle, font état de l'arrivée d'Africains aux Ville et XIVe siècle, au 
regard de l'étrange ressemblance entre la physionomie des Olmèques du Mexique 
et celle des habitants de l'Ouest de l'Afrique. Mais il ne fait aucun doute que l'Ami­
ral de la Flotte océane a été celui qui a « ouvert la voie» au génocide des Amérin­
diens et à la traite des Africains noirs vers l'Amérique, ainsi que de la réduction de 
ces populations en esclavage. 

Christophe Colomb n'était-il que l'homme 

de son temps, colonisateur malgré lui, ou 

était-il pleinement conscient de la gravité de 

ses actes lorsqu'il prit possession des terres 
d'Amérique au nom de la Couronne 

d'Espagne? C'est cette difficile question 

qu'ont eu à trancher les sept jurés du procès 

symbolique du navigateur gênois qui s'est 
tenu au théâtre de Fort-de-France les 9, 10 

et Il décembre 1993. 

Un crime contre l'humanité 

Le Cercle Frantz Fanon qui a organisé ce 

procès, souhaitait rendre un jugement de 

crime contre l'humanité au sens des conclu­

sions du Tribunal international de Nürem­

berg en 1945. En effet, en 1608, on estimait 
qu'une dizaine de millions d'Indiens avaient 

été massacrés en un siècle et que dix mil­

lions d'esclaves noirs étaient enchaînés dans 

les colonies européennes d'Amérique. 

L'écrivain guadeloupéen Carloman Bassette, 

entendu comme témoin à charge, a rappelé 

que les Indiens avaient accueilli avec sympa­

thie les navigateurs espagnols. Et Auguiste 

Kent, le président de l'association des 

Indiens de la Dominique (T iinos ou Ara­

waks), autre témoin, a souligné le fait que 

les T aïnos avaient «une religion qui respec­
tait l'environnement, une religion qui res-
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pectait l'être humain. Christophe Colomb a 

détruit notre peuple, il a détruit notre cul­

ture». Maître Félix Rhodes, avocat de 

l'accusation, déclara pour sa part que 

« Christophe Colomb avait initié le double 

trafic d'esclaves : les Amérindiens vers la 

Castille et les Nègres vers le continent amé­
ncam.» 

L'histoire est un cauchemar ... 

À la décharge de Colomb, l'historien fran­

çais Michel Lequenne s'est attaché à resti­

tuer le contexte historique d'une époque: 

quand la pratique de l'esclavage était légale, 

quand les guerres de conquête destructrices 

étaient fréquentes en Europe et quand la 

découverte de nouveaux mondes attiraient 

les navigateurs. 
L'avocat martiniquais de la défense, Maître 

Jean-Claude William, cita l'écrivain irlan­

dais James Joyce: « l'Histoire est un cauche­
mar dont j'essaie de me réveiller », pour 

montrer la complexité du contexte. En 

effet, ce ne sont pas seulement les armes 

mais aussi les petitesses, les lâchetés, les 

insuffisances, les compromissions et les divi­

sions des dominés qui ont permis à une 

petite minorité de colons européens de 

piller et de contrôler l'Amérique. 
L'accusé Colomb a tout de même été décla­

ré coupable de crime contre l'humanité et 

condamné à verser un franc symbolique 

mais dispensé de peine. Le but du procès 

était avant rout pédagogique. Ainsi le prési­

dent du tribunal a demandé que « chaque 

pays, chaque nation, chaque peuple, chaque 

individu se remémore l'événement de 1492 

et s'acharne à combattre tous les actes de 

barbarie, d'ignominie et tous les crimes de 

notre temps contre l'humanité. » 

Fabrice Mignot 

Contact: Cercle Frantz Fanon, 2, impasse 

Louis Blanc, 97200 Fort-de-France ou 

19, rue du Verrier, 75017 Paris. 

Initiative indigène 
pour la paix 
Une réunion rassemblant plusieurs lea­
ders et personnalités indigènes venues du 
monde entier s'est tenue du 9 au Il mai 
1994 à Mexico Ciudad, à l'initiative de 
Rigoberta Menchu Tum, Indienne quiché 
et Prix Nobel de la Paix 1992. Le but de 
cette rencontre était de mettre en place 
un nouvel instrument diplomatique inter­
national en faveur des peuples 
autochtones, fondé sur leurs conceptions 
propres et traditionnelles. 

Un comité, composé d'hommes et de 
femmes indigènes est à l'origine d'une 
{( Initiative pour la paix)} qui a pour but 
de prévenir les conflits et de servir de 
médiateur dans les différends entre 
peuples indigènes et États-Nations. 
Cette « initiative indigène)} soutiendra les 
projets d'autodétermination des peuples 
autochtones. Elle se veut le prolongement 
de celle, lancée début janvier 1994, dont 
l'objectif était la résolution pacifique et 
négociée du conflit du Chiapas. 
Lors de la première assemblée de l'inia­
tive Indigène, fut adoptée une résolution 
concernant les négociations de Paix au 
Guatemala. Cette résolution demandait 
la participation des populations et des 
organisations Mayas dans les accords et 
la prise en compte de leurs revendica­
tions. 

Sylvain Duez-Alesandrini 

Source: Comité Promotor de lniciativa lndigena 

por la Paz (officina de Mexico) 
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